Mener une recherche sur l’activité syndicale, quel travail !
Depuis le début de l’année 2009 s’est engagée une recherche sur l’activité syndicale, au sein d’une section départementale du SNUIPP-FSU, dans le cadre d’une thèse en psychologie du travail, plus précisément en Clinique de l’Activité (sous la direction d’Yves Clot). Sa particularité est de proposer à des militants syndicaux un cadre d’analyse habituellement mobilisé dans le cadre de situations professionnelles. Regarder l'activité syndicale de ce point de vue ne va pas de soi, ni pour le chercheur ni pour les militants ayant accepté d'y consacrer du temps. 
Cette recherche s’inscrit dans la perspective d’une recherche fondamentale de terrain
 qui distingue deux temps :

· Un premier temps qui est consacré à l’action (appelé dans le texte « phase d’intervention »): le chercheur mène une intervention à la demande de professionnels. Il propose un cadre dans lequel les professionnels vont pouvoir élaborer  leur activité de travail et la développer.

· Un second temps qui est dédié à la recherche. C’est à partir de ce qui s’est produit au cours de l’intervention que la recherche proposera des conceptions renouvelées des voies de développement des sujets psychologiques, des activités professionnelles et des métiers.

Seront présentés ici quelques éléments de la phase d’intervention. Toujours en cours aujourd’hui, près d’un an et demi après son commencement, elle constitue pour le chercheur un véritable travail, pour le syndicat et ses acteurs un véritable enjeu, tant collectif qu'individuel…"
1. Quelques repères sur la phase d’intervention 

La phase d’intervention se décline schématiquement en différentes étapes : 

· la première consiste à faire émerger une demande auprès des professionnels et à constituer un « collectif élargi » : il s’agit, à partir d’une discussion sur les différentes activités réalisées, d’entamer un processus dans lequel les professionnels s’interrogent sur ce qu’ils font. Ils définissent des séquences d’activité sur lesquelles l’intervention pourrait se centrer et ceux qui s’engageraient sur ce travail d’analyse. 

· la seconde étape est consacrée à la co-analyse de l’activité avec « un collectif restreint » : elle vise à transformer l’activité en un objet d’analyse. En se regardant faire puis en se regardant faire au travers des yeux du collègue, les professionnels sont pris dans un mouvement de mise à distance de leur activité. Ils peuvent en faire un objet de discussions entre professionnels qui permet de déplacer les limites et de transformer les difficultés rencontrées en ressources pour le développement de l’activité et du métier. Plusieurs méthodes peuvent être mobilisées (instruction au sosie, auto-confrontations croisées).

· la troisième étape correspond à une restitution au « collectif élargi » : les analyses ainsi produites par le « collectif restreint » sont mises en débat entre pairs. Elles sont l’occasion de démultiplier ces discussions de métier.

La recherche engagée suit ces différentes étapes mais les professionnels sont des syndicalistes d’une section départementale du SNUIPP. S’il est trop tôt pour dire quelque chose de la seconde étape qui se termine, il n’en est pas de même pour la première. 
2. La constitution du collectif, un vrai labeur 

Il a fallu près d’un an pour constituer un groupe de syndicalistes prêts à participer à l’analyse. Après rencontre avec un militant d’une section départementale du Snuipp au cours d’un stage sur le travail organisé par l’Institut de recherches de la FSU,, un premier entretien avec sa secrétaire départementale a été l’occasion de présenter le projet de recherche. Elle a proposé qu’il soit discuté en réunion du bureau pour que la décision de s’y engager soit prise collectivement. Une fois l’accord obtenu au début du mois de janvier 2009, commençait alors un travail auprès des militants de la section pour « faire émerger une demande ». Plusieurs objectifs sont poursuivis au cours de cette étape :

· Transformer l’activité quotidienne en un objet d’analyse : les militants prennent en charge de nombreuses tâches soit pour assurer le fonctionnement de la section départementale soit pour représenter le syndicat dans différentes commissions, réunions… Chacun développe ses manières de faire mais elles font rarement l’objet d’une analyse par soi-même et avec les autres.

· Transformer une intervention « sur » les militants en une intervention « avec » les militants : le chercheur propose une intervention qu’ils n’ont pas sollicitée. Il s’agit de développer auprès d’eux un intérêt à sa réalisation et de construire collectivement un objet de préoccupation sur l’activité qu’ils déploient. Ainsi, les militants ne sont pas objet d’étude pour le chercheur mais acteurs de l’intervention.

Dans un premier temps, des entretiens ont été menés entre janvier et avril avec des syndicalistes, certains ayant des temps de décharge à la section départementale et d’autres non. Dans un second temps, c’est sous la forme d’une réunion que devait se discuter l’intérêt de poursuivre l’intervention. Ont été soumises au débat des préoccupations communes qui avaient émergées des entretiens malgré la diversité des parcours, la diversité des tâches effectuées, la diversité des tendances représentées, préoccupations que l’on peut regrouper sous l’item « transmission » :

· La transmission des informations entre militants qui se succèdent à la section départementale pour la faire fonctionner. Ceux qui assurent des décharges ne se voient pas forcément (ils se succèdent) et s’interrogent sur les modalités qui pourraient être mises en place pour se transmettre les informations afin d’une part de faciliter le travail de chacun et d’autre part de répondre à toutes les demandes qu’ils reçoivent des enseignants.

· La transmission à un futur remplaçant de ce que chacun fait: certains militants participant à cette intervention ont une histoire assez longue avec le syndicalisme. Ils réalisent différentes tâches et ont élaboré avec le temps de l’expérience et des savoirs faire. Ils cherchent à développer des moyens qui permettraient de les capitaliser et de les transmettre à des remplaçants. 

· La transmission du syndicalisme ou du militantisme : à un autre niveau, ils s’interrogent sur les valeurs portées individuellement et collectivement qu’ils pourraient transmettre au-delà de celles qu’ils formulent spontanément et qui semblent faire partie d’un patrimoine commun.

Les discussions qui se sont engagées au cours de la réunion n’ont pas démenti l’intérêt de poursuivre l’intervention. Mais un problème se posait : programmée au mois de juin, fin d’année scolaire et période de mouvements, qui impliquent une charge de travail importante pour le syndicat, seulement quatre militants étaient présents sur une dizaine attendue. Ce faible nombre de participants pouvait fragiliser la suite de l’intervention. Aussi fut-il décidé qu’une nouvelle réunion serait organisée au début de l’année scolaire et que dans l’attente, des observations de l’activité à la section départementale seraient effectuées avec les militants présents.

Nouvel obstacle à surmonter : la rentrée s’accompagne à la section de changements d’organisation. Certains militants n’ont plus le même temps de décharge, de nouveaux militants sont arrivés. Il fallait reconstruire avec les nouveaux un engagement dans l’intervention.

Début décembre, une nouvelle réunion a été proposée. Cette fois, huit syndicalistes étaient présents. Plusieurs thèmes (des « dilemmes de l’activité ») ont été présentés comme potentiel objet d’analyse pour la seconde phase. Ils ont émergé suite aux différents échanges et observations effectués et rendent compte de contradictions entre ce que ce qui se dit (par différentes personnes ou par une même personne) et ce qui se fait. Quelques uns sont repris ici :

· « Rendre des services, c’est normal » versus « Le militantisme c’est l’action transformatrice »

· « Syndicaliste, ce n’est pas une profession » versus « J’apprends le métier, il y a un savoir faire pour syndiquer les gens »

· « Tu es la chef » versus « Il n’y a pas de hiérarchie au syndicat »

· « Prendre des initiatives » versus « Ne pas en prendre et attendre la chef »

· « Demander si la personne qui appelle est syndiquée » versus « Ne pas le demander »

· « Faire des réponses personnalisées aux collègues » versus « Faire des réponses identiques »

· « Répondre de la même manière aux syndiqués et non syndiqués : c’est normal » versus « C’est un problème »

· « On est tous des militants » versus « Les militants qui viennent par la technique, ça ne fait pas le même genre de militants » 
Suite à leur présentation, des discussions se sont engagées au sein du groupe. Elles ont permis de définir les séquences d’activité qui feront l’objet de la co-analyse. Ont été retenues les activités de permanence téléphonique, de réponse aux mails et d’animation des réunions de sous-section. Elles ont pour point commun la relation aux collègues, objet central de préoccupation pour les militants tant elle est prise dans des tensions, des contradictions dans le déploiement de leur activité. Les huit syndicalistes présents se sont portés volontaires pour participer à cette seconde phase de l’intervention. Elle est en cours depuis le mois de janvier 2010, la co-analyse est à l’œuvre…
�	 Un article récent d’Y. Clot éclaire cette manière d’aborder la relation action-recherche. [Clot, Y. (2009). La recherche fondamentale de terrain : une troisième voie. ÉducationEducation Permanente.]





